LE  DERNIER  MOT. 

DU  TIERS-ÉTAT 
A LA  NOBLESSE  DE  FRANCE- 


Qu’avez* vous  fait  pour  tant  de  biens?  Vous  vous 
êtes  donné  la  peine  de  naître  > & rien  de  plus. 


23  Décembre  1788 • 

J^ans  les  çirconftatices  préfentes  > 
où  1 harmonie  eft  fi  néceflaire  entre  les 
différens  Ordres  de  l’Etat  5 la  Difcôrde 
agite  fes  flambeaux , & divife  les  efprits*. 
On  fait  des  vœux  pour  la  réformation  des 
abus,  & les  deux  premiers  Ordres  du 
Royaume  parlent  de  priviléges&de  droits, 
comme  fi , dans  une  calamité  publique  , 
on  devoit  encore  fongeràcesdiftméfions* 
Les  François  de  tous  les  Ordres  ont-ils 
donc  oublié  qu  après  le  tremblement  de 
terre  qui  a défolé  Mejjine  , les  Habitans 
échappés  à Fengloutiflement , s’écrièrent: 
Le  ciel  fou  loué  ! Riches  & pauvres , nous 
fommes  maintenant  tous  égaux. 

Un  fentiment  fi  généreux  a eft  pas  h 


( à ) 

partage  de  laNobleffe  Françoife  • elle  vent 
faire  valoir  fes  antiques  prérogatives  , ou 
plutôt  fes  antiques  ufurpations.  Unie  d’in- 
térêts à un  Ordre  refpettable  par  fes  au- 
guftes  fondions  , elle  prétend  diéter  en- 
core des  conditions  , & faire  fupporter 
par  le  Tiers-Etat  les  contributions  nécef- 
faires  pour  régénérer  les  financesde  l’Etat, 
que  des  gratifications  énormes  , des  pen- 
dions exhorbitantes  accordées  à la  Nobleffe 
ont  abforbées. 

La  Nobleffe  eftun  Corps  refpeélable 
fans  doute:  jamais  le  Tiers  Etat  ne  lui  a 
contefté  les  préféances , les  égards  qu’elle 
mérite;  mais  vouloir  s’en  faire  un  titre 
pour  l’écrafer,  c’eft  le  comble  de  ladérai- 
îon  & de  l’injuftice. 

La  Nobleffe  commande  les  Armées  , 
mais  le  Tiers-Etat  les  compofe.  Quand  la 
Nobleffe  verfe  une  goutte  de  fang  pour 
la  Partie  > le  Tiers-Etat  en  répand  des 
ruiffeaux.  C’eft  le  Tiers-Etat  qui  fait  la 
force  & la  richeffe  du  Royaume.  Il  eft 
A griculteur  & Commerçant  y c’eft  lui  qui 
remplit  le  Tréfor  de  l’Etat  : & pour  qui  ? 
pour  la  Nobieffe. 

Le  Tiers-Etat  ne  rappellera  point  ici  les 
fubfides  immenfes  qu'il  paie  ; il  fe  con- 
tentera d’expofer  les  prérogatives  dont 
jouiffent  les  Nobles,  richeffes  territoriales^ 
feormeurs-,  - dignités  r penfîons  y grâces  , 
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retraites , gouvernemens , écoles  gratuites," 
fondations  pour  les  Demoifelles , Chapi- 
tres richement  dotés  , établiffemens  de 
tout  genre  * voilà  les  faveurs  que  l’Etat 
prodigue  à la  Nobleffe  , exclusivement 
aux  Citoyens  du  Tiers-Etat.  Ajoutez  les 
exemptions  de  certains  fubfides  , le  droit 
de  chaffe  , droit  onéreux  qui  ne  peut  fub- 
fifter  tel  qu’il  eft  , parce  qu  enfin  il  faut 
un  terme  à tous  les  abus , & ce  terme  eft 
arrivé  , tels  que  les  profits  de  fiefs  , droit 
de  retrait  féodal  , lods  & ventes , quint, 
requint  , dixme  , champart  , &c.  &c. 
&c.  ; la  Nobleffe  jouit  de  tout , poffede 
tout , & elle  voudroit  s’affranchir  de  tout* 
Le  Clergé  paroît  aujourd’hui  ne  plus  tenir 
à fes  prétentions.  Il  laiffe  à la  Nobleffe  le 
foin  de  les  faire  valoir-,  parce  que  fi  elle 
réuffiffoit  dans  les  fiennes  , il  lauroit  bien 
en  tirer  des  induftions  & des  argurnens  en 
fa  faveur.  Mais  le  Tiers-Etat,  éclairé  fur 
fes  droits , trompera  les  efforts  de  la  ligue. 

La  Nobleffe  , peu  confiante  dans  les 
moyens  de  fa  caufe , a cru  devoir  s’étayer 
de  la  proteftion  des  Princes  auprès  du 
Roi  , & elle  a obtenu  qu’ils  préfentaffent 
un  Mémoire  à Sa  Majefté.  Dans  ce  mo- 
ment , le  refpeft  dû  aux  Piinces  nous  fait 
un  devoir  de  mefurer  nos  expreffions  ; & 
quel  que  foit  le  fentiment  que  faffe  naître 
la  leèiure  de  ce  Mémoire  , nous  fautons 


nous  contenir  dans  de  juftes  bornes  : loin 
de  nous  donc  le  deffein  d’oftenfer  par  une 
parodie  ou  par  des  ironies  , armes  inju- 
rieufes  & fanglantes  qu’il  faut  laiffer  à 
ceux  que  la  haine  enflamme  > ou  que  la 
jaloufie  irrite,  La  raifon  a un  langage  plus 
tranquille.  Nous  propoferons  nos  réfle- 
xions avec  cette  confiance  que  donne  la 
vérité  ....  La  vérité  ! ç’eft  la  vertu  du 
Tiers-Etat. 

Le  Rédafteur  du  Mémoire  préfenté  au 
Roi  enaimpofé  aux  Princes  &,  par  fuite, 
à Sa  Majefté,  en  difant  que  Y Etat  efl  en 
péril y & ofune  révolution  fe prépart  dans 
Us  principes  du  Gouvernement  , par  la  fer- 
mentation des  efprits  ; c’eft  encore  une 
inexactitude  d’avoir  donnéà  entendre  que 
le  Tiers- Etat  veut  s’ériger  en  Légiflateur, 
en  dilant  que  Y éloquence  ou  l'art  dl  écrire  y 
même  dépourvu  d'études , de  cohnoijfances 
& £ expérience , femblent  des  titres  fuffîfans 
pour  régler  la  conflitution  des  Empires « 
Jamais  le  Tiers-Etat  n'a  défefpéré  de  la 
République  \ il  connoît  mieux  que  la  No- 
bleffe  les  reflources  de  l’Etat , les  moyens 
de  le  régénérer  fans  convulfions , & fans 
altérer  fa  conftitution  formelle.  Le  Tiers- 
Etat  eft  plus  inftruit  de  LHiftoire  & de 
toutes  les  Sciences  que  la  Noble  fie  > parce 
qm  ceû  fa  feule  diftinô  ion  & qu’il  ne 
négUgetkn  pour  fêla  procurer  Le  Tiers- 


Etat  compofe  les  Académies  favantes  , 
& les  morceaux  que  ces  Compagnies  pu- 
blient chaque  année  , dans  tous  les  gen- 
res , ne  font  point  dépourvus  dé éludes  , de 
connoijpmces  & dé expériences . 

Il  n’eft  pas  plus  vrai  que  le  Tiers  État 
ait  mis  les  droits  du  Trône  en  quejlion * 
C’eft  une  imputation  gratuite  faite  au 
Tiers-Etat , & plus  cette  imputation  eft 
grave , plus  il  lui  importe  de  la  détruire 
aux  yeux  de  la  Nation.  Les  Princes  [i] 
ont  été , fans  le  vouloir , les  dénoncia- 
teurs auprès  du  Roi , d’un  attentat  fup- 
pofé.  On  a trompé  leur  religion  afin 
qu’ils  trompaffent  enfuite  celle  du  Roi. 
Le  Tiers-Etat  demande  à être  admis  aux 
Etats-Généraux , en  tel  nombre  , qu’il  ne 
puiffe  être  accablé  par  les  deux  autres 
Ordres  , dont  la  ligue  & les  intentions 
font  connues.  Cette  demande  n’a  rien  que 
de  jufte.  Elle  dérive  du  droit  naturel.  Il 
faut  donc  être  bien  méchant , ou  bien 
aveugle  , ou  bien  ignorant  pour  voir  , 
dans  cette  prétention , un  deffein  d’ébran- 
ler les  fondemens  du  Trône.  On  a donc 
déguifé  la  vérité  aux  Princes,  en  leur 
préfentant  à ligner  un  Mémoire  faux  & 


[i]  11  efl  important  de  dire  ici , que  Monsieur, 
M.  le  Duc  d'Orléans  ©c  M.  le  Duc  de  Pemhievre , 
titmt  point  figné  le  Mémoire  préfenté  au  Roi, 
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erronné  dans  tous  fes  points , & qui  a ca- 
lomnié le  Tiers  Etat  dans  l’efprit  des 
Princes  & dans  l’efprit  du  Roi. 

On  en  veut  au  Tiers-Etat,  parce  qu’il 
réfifte  à l’oppreffion  ; mais  ne  veut-on  pas 
confidérer  fa  pofition  fâcheufe?  Parcou- 
rez les  Annales  de  tous  les  pays  du 
monde,  & trouvez  une  Nation  auffi  do- 
cile , auffi  paifible  dans  le  malheur.  Ou 
eft  le  Peuple  , dans  un  Monarchie,  qui 
ait  fupporté  un  progreffion  fi  forte  & fi 
prompte  d’impôts  fous  toutes  les  formes? 
Ce  n’eft  que  lorfque  le  Miniftere  lui-* 
même  voit  Fimpoffibilité  d’impofer  da- 
vantage , que  le  Peuple  fait  entendre  fes 
gémiflemens , & vous  transformez  fes 
plaintes  en  cris  menaçants  !.... 

Le  Tiers-Etat  s eftfil  plaint  avec  amer- 
tume de  ces  A panages  confidérables  de 
plufieurs  Provinces , dont  la  diftraftion 
des  revenus  ordinaires  de  l’Etat  a nécef- 
fairement  fait  établir  un  plus  grand  far- 
deau fur  le  Peuple?  On  fait  que  les  Loix 
du  Royaume  fixent  le  revenu  que  l’Etat 
doit  à chaque  Prince  ; la  Chambre  des 
Comptes  drefie  des  procès  verbaux  d’éva- 
luation , pour  que  les  Provinces  données 
en  apanage  n’excédent  pas  en  revenus  la 
fixation  conftiîutionneîîe.  On  fait  auffi 
que  ces  loix  ne  font  pas  obfervées , & 
par  conféquent  que  la  conftitution  eft  aU 
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térée.  Le  Tiers-Etat  s’en  efl-il  plaint  ? Il 
a su,  il  a lu  ce  Tiers-Etat,  dans  les 
comptes  publiés  par  le  Gouvernement, 
combien  de  millions  avoient  été  enlevés 
du  Tréfor  de  l’Etat  pour  payer  les  dettes 
que  ni  le  Roi , ni  FÊtat  n’avoit  contrac- 
tées. Les  murmures  du  Tiers-Etat  fe  font- 
ils  fait  entendre  ? Et  voilà  l’Ordre  qu’on 
injurie  Il  paye  les  fîx  huitièmes  des 
impôts  ; on  dîme  fes  récoltes , on  prend 
le  treizième  du  capital  de  fes  fonds , à 
chaque  mutation  ^ il  loge  les  gens  de 
guerre  ; on  détruit  fes  moiffons  par  F ufage 
barbare  du  droit  de  chaffe,  il  expofe  fa 
vie  à chaque  inftant  du  jour  pour  la  So- 
ciété entière  , & on  le  calomnie  !....  La- 
bourez donc  vos  terres  * hommes  vains 
d’un  titre  que  le  hafard  vous  a donné  , 
cultivez  vos  vignes,  fouillez  vos  mines  , 
gardez  vos  frontières  , gagnez  des  batail- 
les , commentez  les  loix  , défendez  la 
veuve  & l’orphelin,  devenez  artiftes  , 
commerçanSj  favans;  mais  auparavant 
apprenez  à être  laborieux  & patiens  : 
puifque  vous  aviliffez  le  Tiers-Etat  par 
vos  mépris,  il  ne  vous  doit  plus  rien. 
Nobles  orgueilleux , vous  ne  pouvez  dé- 
cemment exiger  aucuns  fervices  de  gens 
que  vous  ravalez  fi  fort , vous  ne  devez 
leur  permettre  aucune  communication 
avec  vous  : craignez  la  contagion.  Qu’au- 
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rez-vous  à defirer  ? Vous  aurez  des  che- 
^ vaux  3 des  équipages  , des  maîtreffes  , 
des  parlemens  nobles  pour  vous  juger  : 
jouiffez  de  tous  ces  biens  que  l’infurrec- 
tion  de  la  philofophie  nous  fait  prifer  à 
leur jufte  valeur  ; vous  aurez  tout,  vous 
ne  manquerez  que  de  pain  : vos  nobles 
mains  accoutumées  à manier  l’épée  , ne 
font  pas  faites  pour  remuer  la  terre , qui 
n’accorde  fes  fruits  qu’auf  lueurs  d’un 
travail  pénible.  Les  gens  ignobles  du 
Tiers-Etat , chafles  du  Royaume  par  vos' 
dédains , chercheront  un  afyle  où  le  titre 
de  citoyen  foit  refpefté.  Les  Etats-Unis 
ont  de  vafies  contrées  à défricher;  ils 
accueilleront  fans  doute  un  Peuple  fidele 
& doux  qui  pleurera  fur  fa  Patrie  en  la 
quittant,  & regrettera  fur-tout  de  ne 
pourvoir  plus  vivre  fous  les  loix  d’un  Mo- 
narque digne  de  l’amour  .de  fes  Sujets  , 
& qui  feroit  leur  bonheur  , fi  on  ne  lui 
en  déguifoit  pas  les  véritables  moyens. 
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